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SAUMUR, 7 MAI 

Inauguration de l'Exposition 

Dimanche, le président Carnot scellait une 

plaque commémorative sur remplacement d'un 

palais disparu ; hier, il inaugurait une exposi-

tion qui n'est pas organisée. 

En dépit des travaux de ces derniers jours, 

des teilles prolongées, c'est à peine si le gros 

œuvre est achevé; mais comme, à tout prix, il 

fallait procéder à l'inauguration, et comme on 

ne pouvait conduire le cortège présidentiel à 

travers des galeries vides, on s'est borné à 

meubler les sections les plus importantes et 

l'on a soigneusement dissimulé les autres en 

recouvrant leurs issues par les admirables ta-

pisseries de nos manufactures nationales. 

Bien que les portes de l'Exposition soient 

ouvertes au public, tout le jardin a été soigneu-

sement gardé par des haies de soldats. 

A 1 heure 45, quoique l'heure de l'arrivée 

officielle ait été fixée pour deux heures, le pré-

sident Carnot fait son entrée dans une,voiture à 

la Daumont. 

Il a vis-à-vis de lui le colonel Lichtenstein. 

Point d'acclamations, si ce n'est à la porte 

du pont d'Iéna, puisque la foule a été systéma-

tiquement écartée. 

En ce moment, M. Carnot gagne le Pavillon 

central, il y arrive et M. Tirard lui souhaite la 

bienvenue dans un de ces longs discours dont 

il a le secret. 

Nulle description ne peut rendre l'effet de 

l'inauguration qui vient d'avoir lieu. D'un bout 

à l'autre (Te la longue marche du Président à 

travers les galeries, ce n'a été que bouscula-

des et mêlées dont les uns ou les autres ont 

emporté quelques horions. 

A part le Conseil des ministres, l'état-major 

de Paris et la Presse, nul corps constitué n'a 

pu faire partie du cortège. 

Ainsi que le programme l'annonçait, la céré-

monie a commencé par la réception sous ledôme. 

Ce dôme éclairé par des vitraux couleur 

d'or est très hardi comme architecture. 

C'est, avec la nef qui ouvre sur sa baie cen-

trale et la galerie des machines, l'un des plus 

remarquables édifices de l'Exposition. 

Après avoir écouté la lecture du fastidieux 

discours de M. Tirard, le président y a ré-

pondu par cette allocution, véritable para-

phrase de celle qu'il a prononcé à Versailles. 

Le Parlement est là, qui applaudit: il fait 

face au groupe des directeurs de l'Exposition 

et des délégués étrangers. 

Toute représentation diplomatique fait dé-

font et, sur l'immense estrade où il a pris 

P|ace, M. Carnot n'a autour de lui que ses mi-

astres et les états-majors. 

En commençant, nous avons dit ce qu'a été 
la

 marche présidentielle à travers les galeries, 
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Successivement, on a traversé les galeries 

des industries diverses, puis on s'est arrêté 

dans les sections belge, anglaise, américaine, 

alsacienne et russe. 

Un corps de riflemen des États-Unis rendait 

les honneurs, et la République du Nord était 

représentée par un essaim de jolies femmes 

dans leurs costumes nationaux. 

La visite s'est terminée par l'inspection des 

galeries de l'histoire du travail et, avant de 

s'arrêter au buffet, le Président a salué, de-

vant leurs pavillons, les représentants de tous 

les pays américains. C'est là que se trouvent 

les expositions du Mexique, du Brésil et de la 

Bolivie. 

Là encore, les balcons des chalets étaient 

garnis de femmes aussi charmantes que dis-

tinguées. 

Une course à travers les galeries des beaux-

arts et l'inauguration est terminée. 

Inauguration sans précédent où le cortège 

du chef de l'État comprenait aussi bien les 

représentants du gouvernement, que des 

voyous débraillés et des types de toute caté-

gorie. 

U S PI!I\CII»ES IH-i 89 

Le 1
er

 mai, jour de saint Philippe, les roya-

listes parisiens célébraient la fête du Roi ; le 

président de ce banquet, M. Ferdinand Duval, 

a été amené à parler du Centenaire que les 

républicains se préparaient à fêter si bruyam-

ment. 

« En 1789, a-t-il dit, une Révolution s'est 

faite pour consacrer le grand principe que nul 

ne peut être soustrait à ses juges naturels. 11 

est vrai qu'elle avait également proclamé la li-

berté de conscience, la liberté des cultes, la li-

berté pour les familles d'élever leurs enfants 

comme il leur plaît. » 

En réclamant ces libertés foulées aux pieds 

par la République, les royalistes reprennent 

« le grand mouvement national de 89 » dont 

nous sommes fiers. Ce mouvement réformateur 

est à nous, royalistes, il est né des entrailles de 

la France monarchique et il a été accompli par 

la royauté d'accord avec le peuple. 

Il y avait dans la vieille société française, 

avant 89, d'intolérables abus, c'est vrai, mais 

ce qui est vrai aussi, c'est que tout le monde 

était d'accord pour y mettre fin, le roi tout le 

premier. Dès le commencement de son règne, 

Louis XVI avait commencé à les supprimer, et 

le 24 janvier 1 789, il convoquait les électeurs à 

nommer des députés, q.ui s'entendraient avec 

lui pour opérer les réformes nécessaires. Dès 

ce jour-là, la France entra en possession de la 

première des libertés politiques, la liberté élec-

torale. « Tous les habitants, nés Français, âgés 

de 25 ans, furent appelés à concourir à la ré 

daction des cahiers et à la nomination des dé-

putés, » Six millions de Français prirent part 

au vote ; la France comptait alors 26 millions 

d'habitants. Le suffrage universel était fondé; 

la République de 1848 se vante de l'avoir 

donné à la France, elle n'a fait que remettre en 

vigueur un décret de Louis XVI. 

Ces élections eurent lieu avec la liberté la 

plus entière, la plus complète. 

« Quarante mille groupes de citoyens, dit le 

P. Gratry, pendant trois mois, dans toutes les 

provinces, délibèrent et travaillent avec une 

admirable intelligence et un plus admirable 

dévouement, à exposer et à justifier, par écrit, 

tous leurs vœux. Ces milliers de chartes sont 

apportées au centre, par l'Assemblée la plus 

illustre et la plus généreuse. Cette Assemblée 

dépouille ces cahiers, y cherche les principes 

sur lesquels toute la France n'a qu'une voix, 

et proclame en séance publique cet authenti-

que résumé de la volonté nationale, ces arti-

cles de l'unanimité, inconnus aujourd'hui, et 

qui s'appellent les principes de 89 : principes 

de tradition et de raison, d'ordre et de liberté, 

de progrès et de légitimité, le plus solide fon-

dement qui fut jamais du droit positif d'une 

nation. Car, entendons-nous bien, je ne con-

nais d'autres principes de 89 que les princi-

pes voulus par tous nos pères, proclamés par 

tous les cahiers, et déclarés, dès le premier 

jour, articles d'unanimité dans l'Assemblée 

constituante. » 

L'Assemblée fit le dépouillement de ces Ca-

hiers, et dans la séance du 25 juillet, le rap-

porteur, M. de Clermont-Tonnerre, proclama 

le résumé des volontés nationales. Il est bon 

de les rappeler ici : 

« RÉSULTAT DU DÉPOUILLEMENT DES 

CAHIERS 

» Principes avoués 

» Art. 1
er
.— Le gouvernement français est 

un gouvernement monarchique. 

» Art. 2. — La personne du Roi est invio-

lable et sacrée. 

» Art. 3. — La couronne est héréditaire de 

mâle en mâle. 

» Art. 4. — Le Roi est dépositaire du pou-

voir exécutif. 

» Art. 5. —r Les agents de l'autorité sont res-

ponsables. 

» Art. G. — La sanction royale est nécessaire 

pour la promulgation des lois. 

» Art. 7. — La nation fait la loi avec la 

sanction royale. 

» Art. 8. — Le consentement national est 

nécessaire à l'emprunt et à l'impôt. 

» Art. 9. — L'impôt ne peut être accordé 

que d'une tenue d'Etats généraux à l'autre. 

» Art. 10. — La propriété sera sacrée. 

» Art. 11.— La liberté individuelle sera 

sacrée. » 

Telles sont, disait le rapporteur, « les bases 

fondamentales de l'édifice que vous êtes char-

gés d'élever à toute sa hauteur... Vous pouvez 

Messieurs, donner une Constitution à la France, 

le Roi et le Peuple la demandent, et l'un et 

l'autre l'ont méritée. » 

« C'était là, comme le remarque M. de 

Carné, le fruit mûri par la nation et par les 

siècles, le résultat combiné du génie historique 

et du progrès contemporain. » Tels sont les 

principes de 89, les vrais, ceux dont nous 

nous réclamons, et aucun Français ne cherche 

à remonter au-delà. 

» C'est là, dit encore le P. Gratry, notre 

droit public pour toujours, droit conforme à 

la loi morale éternelle et à l'esprit de l'Evan-

gile, justifié par la science, décrété par toute 

la nation, et qui, nettement dégagé de ceux 

qui voulaient ajouter les sophistes et les rhé-

teurs, subsiste écrit par la main de la France 

entière. 

89, dans ce qu'il a de bon, est donc bien à 

nous, et les républicains, en se l'appropriant, 

mentent une fois de plus à la vérité et faussent 

l'histoire. H.-A. MARTIN. 

REVENDICATIONS 

« La Monarchie est incompatible avec les 

principes de 1789. La logique des événements 

entraînera forcément les royalistes qui admet-

tent ces principes dans les rangs républicains.» 

C'est le 16 juillet 1851 que ces paroles 

étaient prononcées à la tribune par un devan-

cier des Ferry et des Reinach. 

La riposte ne se fit pas attendre. Ce fut la 

grande voix de Berryer qui la jeta à l'assem-

blée frémissante. 

« Prenez garde, dit-il, quand vous préten-

dez que la Monarchie est antipathique aux 

principes de 1789, vous oubliez que la grande 

œuvre de il 89 provoquée par le plus vertueux 

des rois, provoquée par le grand martyr, 

Louis XVI; que cette grande œuvre de i789 

était fondée sur le principe d'hérédité. Où 

allez-vous donc chercher vos incompatibi-

lités? » 

« L'incompatibilité de la Monarchie avec les 

principes de 89 ! Mais, permettez-moi de vous 

le dire, qui est-ce qui a ramené le gouverne-

ment représentatif? Qui est-ce qui a rendu à la 

France les principes de liberté de 1789? Qui 

est-ce qui les a remis en honneur et en pra-

tique dans notre pays ? De quels actes émane 

la jouissance que nous en avons eue pendant 

trente années? — de la Royauté. » 

Et poursuivant avec cette entraînante sincé-

rité sa réfutation, Berryer s'écriait: 

« -Cela ne fait pas que, comme vous l'avez 

dit, la royauté soit antipathique au principe de 

liberté, aux institutions constitutionnelles, aux 

grandes libertés politiques que 89 a créées, que 

nous réclamons, que nous vengerons, que nous 

maintiendrons, que nous appellerons au se-

cours de l'avenir I » 

Oui, Berryer le disait magnifiquement pour 

nous, nous le réclamons, nous les vengerons, 

nous les maintiendrons, nous les appellerons 

au secours de l'avenir, ces libertés tutélaires, 

car il n'en est que temps: sans elles, la France 

asservie et déshonorée périrait. 

CONTRADICTIONS 

Dimanche, à Versailles, M. Carnot a pro-

noncé une de ces allocutions où, suivant l'u-

sage des hauts fonctionnaires de la Démocratie, 

il considère l'ère républicaine comme l'ère de 

tous les progrès, de toutes les libertés et de 

toutes les prospérités financières. 

Les faits sont là qui démentent cette phra-

séologie contraire à l'évidence même; mais 

qu'importent les faits à nos gouvernants ! A 

tout prix il faut éviter la banqueroute, l'expul-

sion, et, si flagrant que soit le déficit, si énorme 

qu'il apparaisse, si effacée que soit la position 

de la France, si meurtrières et si inutiles 

qu'aient été les expéditions du Tonkin , M. 

Carnot compte effacer tout cela par quelques 



tirades en l'honneur des grands ancêtres et 

par quelques phrases pompeuses à la louange 

de la République. 

Les élections prochaines lui donneront, il 

faut l'espérer, un énergique démenti. Peut-être 

alors trouvera-t-on un directeur des finances 

intègre qui, établissant enfin un budget sé-

rieux, contrôlé par tous les représentants du 

pays, constatera le déficit effroyable qui nous 

conduit à la banqueroute. Actuellement, ce 

déficit est de HUIT CENTS MILLIONS ; il était 

de CINQUANTE-SIX MILLIONS sous Louis 

XVI. 

Que M. Carnot le veuille ou non, voilà le 

parallèle historique qui s'impose et qui frap-

pera l'esprit de tous. » 

QUATRIÈME ORDRE 

En 1789, incité par les factieux, le Tiers-

État établit sa prépondérance. 

Après cent années seulement, son règne sem-

ble finir, et, à moins que la Monarchie ne par-

vienne à reconstituer sur des bases vraiment 

libérales notre société, on voit poindre le jour 

prochain où le Quatrième Ordre, celui des 

nouvelles couches sociales, courbera tout sous 

son joug : c'est l'avènement définitif de la Com-

mune. 

Le Quatrième Ordre, comme jadis le Tiers-

État, ne se contente point qu'on lui fasse une 

place, qu'on satisfasse à ce que ses revendica-

tions peuvent avoir d'équitable, il lui faut le 

pouvoir. 

A son tour, il veut faire la loi, et, comme il 

est le nombre, comme il suit la tradition des 

grands ancêtres, il compte bien terrasser un 

jour les démocrates alanguis qui ne luttent 

plus que pour la défense de leurs portefeuilles 

ou de leurs écus. 

De ceux-là, ils auront fatalement raison un 

jour ou l'autre. La suprême sauvegarde réside 

donc dans la Monarchie, cette Monarchie tra-

ditionnelle qui a fait la France et qui, seule, 

peut encore la sauver en remettant en place 

tout ce que la Révolution a follement détruit. 

UN INCIDENT A L'EXPOSITION 

Le peintre Castellani est auteur du panorama 

du Tout Paris à l'Exposition ; dans ce pano-

rama sont figurés les principaux personnages 

parisiens de la politique, des lettres, des arts, 

des théâtres ; on y voit même l'exécuteur des 

hautes œuvres, M. Deibler. Tous les hommes 

politiques sont là : MM. Carnot, Paul de Cassa-

gnac, Floquet, Baudry-d'Asson, maréchal de 

Mac-Mahon, Jules Ferry, Lozé, etc., etc. Le gé-

néral Boulanger s'y trouve aussi et on a voulu 

que M. Castellani enlevât son image ; le peintre 

adresse, à ce sujet, une lettre au général Bou-

langer. Nous en reproduisons les derniers pa-

ragraphes : 

« Je vous ai prévenu déjà de ces tracasseries 

répétées (je ne les prenais pas au sérieux) ; 

d'ailleurs, en me remerciant de ma fermeté, 

vous m'aviez formellement invité à ménager, 

en cas de force majeure, les intérêts de mes 

commanditaires. 

» Aujourd'hui le ministère prend la peine 

de décréter une mesure héroïque: Il ferme 

mon panorama jusquà ce que votre portrait 

en soit retiré. Je ne juge ni la décision ni les 

motifs qui le dictent ; je ne tiens même pas à la 

trouver ridicule ou féroce : chacun appréciera. 

Je veux seulement vous dire, mon général, que 

je cède, non pour obéir à un ordre tyrannique, 

mais à vos désirs et à votre volonté deux fois 

formulée de ne troubler par aucune résistance 

l'ouverture de l'Exposition. » 

ÉLECTIONS MUNICIPALES DE SAINT-OUEN 

Voici les résultats du scrutin de ballottage, 

qui a eu lieu dimanche à Saint-Ouen, pour la 

nomination de quatre conseillers municipaux: 

Général Boulanger 1.043 Elu. 

Naquet 981 Elu. 

Laguerre 981 Elu. 

Déroulède 979 Elu. 

Les quatre candidats de la liste opportuniste 

ont obtenu 780, 778, 777 et 769 voix. 

CHRONIQUE LOCALK 
ET DE L'OUEST 

LE MARQUIS DE FERRIÈRES 

Nous avons dit hier que le représentant de 

la noblesse de la sénéchaussée de Saumur, M. 

le marquis de Ferrières, avait joué un certain 

rôle en 1789, aux séances des États-Généraux. 

M. Victor Taunay, de la Gazette de France, 

qui reproduit chaque jour les éphémérides d'il 

y a un siècle, nous donne l'impression pro-

duite par la procession des États-Généraux 

d'après M. le marquis de Ferrières. 

« Un peuple immense, dit le député de 

» Saumur, nous regardait passer dans un 

» silence respectueux ; les fenêtres étaient rem-

» plies de spectateurs de tout âge, de tout sexe, 

» de femmes charmantes, vêtues avec élé-

» gance ; la variété des chapeaux, des plumes, 

» des habits, l'aimable attendrissement peint 

» sur tous les visages, la joie brillant dans les 

» yeux, les battements des mains, les expres-

» sions du plus tendre intérêt, les regards qui 

» nous devançaient, qui nous suivaient encore 

» après nous avoir perdus de vue... 

» Des chœurs de musique disposés de dis-

» tance en distance faisaient retentir l'air de 

» sons mélodieux ; les marches militaires, le 

» bruit des tambours, le son des trompettes, 

» le chant noble des prêtres, tour-à-tour en-

» tendus sans discordance, sans confusion, 

» animaient cette marche triomphante de 

» l'Éternel. » 

» Du récit, le marquis de Ferrières passe à 

l'appréciation et voici avec quel enthousiasme 

il écrit : 

« Bientôt, plongé dans la plus douce extase, 

» des pensées sublimes mais mélancoliques 

» vinrent s'offrir à moi. Cette France, ma pa-

» trie, je la voyais appuyée sur la Religion 

» nous dire: Étouffez vos puériles querelles; 

» voilà l'instant décisif qui va me donner une 

» nouvelle vie ou m'anéantir à jamais I » 

» Dieu veuille que M. de Ferrières n'ait 

point prophétisé, mais comme tout, jusqu'ici, 

semble lui donner raison ! 

» Impressionné, aussi profondément qu'il le 

dit, M. de Ferrières se laisse aller à toute l'ex-

pansion du sentiment patriotique et religieux, 

et s'écrie : 

« Que cet appareil religieux répandait d'éclat 

» sur cette pompe tout humaine I » 

« Ces cérémonies saintes, ces chants, ces 

» prêtres revêtus de l'habit du sacrifice, ces 

» parfums, ce dais, ce soleil rayonnant d'or et 

» de pierreries», tout rappelle à M. de Fer-

rières les plus sublimes démonstrations de 

l'Ancien Testament. Il cite ces paroles du pro-

phète : « Filles de Jérusalem, votre Roi s'a-

vance, prenez vos robes nuptiales et courez 

» au-devant de lui » et termine par ces mots 

émus : 

« Des larmes de joie coulaient de mes yeux. 

» Mon Dieu, ma Patrie, mes concitoyens étaient 

» devenus moi l » 

» Ainsi qu'en témoigne la gravure que nous 

avons sous les yeux, la population de Versailles 

avait décoré les rues avec le meilleur goût. 

Partout des tapisseries et des tentures cou-

vraient le rez-de-chaussées des habitations. 

» Quant à la foule, si l'on en croit les jour-

naux, elle fut innombrable. 

» Le Point du jour va jusqu'à dire : « Ja-

» mais tant de voitures n'avaient été vues sur 

» le chemin de Versailles; tous les curieux 

» n'ont pu avoir un gîte , plusieurs ont passé 

» la nuit dans leur carrosse et il y a eu des 

» fenêtres louées 4 et 5 louis. » 

» Ceux qui n'avaient ni gîte ni carrosse et 

qui tenaient à jouir du coup-d'œil de la pro-

cession passèrent la nuit à la belle étoile. 

» Le Parisien est patient quand il s'agit d'un 

spectacle ou d'une démonstration. » 

M. Buhecker (George), capitaine-adjudant-

major à l'École de cavalerie ; 24 ans de servi-

ces, 2 campagnes. 

M. Légier (Auguste-Victor), capitaine d'ha-

billement à l'École de cavalerie ; 23 ans de ser-

vices, 4 campagnes. 

NOMINATIONS DANS LA LÉGION D'HONNEUR 

Par décret du 4 mai 1889, sont nommés 

chevaliers dans l'ordre national de la Légion 

d'honneur : 

M. Odent (Jules-Paul-Maurice), chef d'esca-

drons instructeur en chef d'exercices militaires 

à l'École d'application de cavalerie ; 23 ans de 

services, 4 campagnes. 

SAUMUR. — Suicide. — Dans la nuit de 

dimanche, le nommé Lorrain, ancien voyageur 

de commerce, s'est suicidé en se tirant un 

coup de revolver. Il avait d'abord tué son 

chien, craignant sans doute que ses héritiers 

n'aient pas pour l'animal la sollicitude pater-

nelle qu'il avait pour son fidèle et vieil ami. 

Lorrain avait son domicile rue Fardeau. 

Le Courrier de Saumur constate, comme 

nous l'avons fait, qu'à l'occasion du Centenaire 

de 89 il n'y a rien eu dans notre ville. 

<i C'était piteux, dit notre confrère. Rien I 

» Si, l'assemblée de la Croix-Verte moins bril-

» lante que les années précédentes. 

» Devant cette éloquente manifestation à re-

» bours, nous ne nous permettons pas de dis-

» cuter, le public saumurois l'ayant suffisam-

» ment fait hier, nous constatons, voilà tout. » 

LE 5 MAI A ANGERS 

Les dépêches de l'Agence Havas annoncent 

que le Centenaire de la convocation des États-

Généraux a été célébré dans toute la France 

« avec enthousiasme et sans incident. » 

Nous ignorons Ce qui s'est passé dans les 

autres villes. Mais ce que nous savons, c'est 

qu'à Angers l'enthousiasme n'a pas été aussi 

complet que pourraient le faire supposer les 

renseignements de ladite agence. Nous ne con-

testerons pas une certaine profusion de dra-

peaux et de lampions... officiels. Quant au 

calme qui n'a cessé de régner dans la foule, 

nous le reconnaissons d'autant plus volontiers 

qu'il donne la note exacte des sentiments du 

peuple à l'égard des fêtes dites nationales, et la 

mesure de son empressement à les célébrer. 

(V Anjou.) 

LE 5 MAI,A TOURS 

Le Messager d'Indre-et-Loire commence 

ainsi son compte rendu de la fête du Centenaire 

à Tours : 

« C'est par acquit de conscience que nous 

faisons le compte-rendu des fêtes de dimanche. 

Elles ont été identiquement semblables à celles 

des 14 juillet traditionnels: mêmes lampions 

aux mêmes endroits, mêmes rampes de gaz sur 

les mêmes monuments, mêmes drapeaux dans 

les mêmes rues, mêmes braillards, mêmes 

ivrognes, même poussière ; enfin, rien de 

changé. 

» Le programme a été ponctuellement exé-

cuté, sous les heureux auspice d'un temps 

magnifique. 

3 Feuilleton de 1 Écho Saumurois. 

PERLE FINE 
Par M. DU CAMPFRANC 

CHAPITRE Ier 

(Suite) 

Alors vint la question des finances : le nerf 

du voyage. D'un petit tiroir, il retira un objet 

de cuir... flasque, hélasI II l'ouvrit en avan-

çant la lèvre avec une légère moue, tout à la 

fois railleuse et déçue. Le contenu fut vidé sur 

le bureau. Au milieu de quelques pièces blan-

ches, six louis d'pr scintillèrent. C'était peu, 

fort peu pour entreprendre le voyage et pour-

voir à l'installation parisienne. Il est vrai qu'en 

sa qualité de barde, David rêvait le voisinage 

du ciel bleu, et que les demeures aériennes 

sont encore d'un prix accessible. Il projetait 

aussi de se livrer à d'héroïques économies ; 

mais la mansarde a beau être élevée de six 

étages, et les repas ceux d'un anachorète, du 

pain et des raisins secs, par exemple, il faut 

cependant un porte-monnaie offrant autre 

chose que six pauvres pièces d'or pour regar-

der en face la capitale et se dire : 

— A moi la lutte ! A moi la gloire I 

David baissait mélancoliquement la tête. 

Pourquoi tant de prodigalités dans sa vie 

passée ? Ah I pourquoi ? 

Il songeait à la respectable liasse de billets 

bleus dont, à chaque semestre, son oncle lui 

faisait présent ; mais dès les premiers jours, 

les billets s'envolaient comme des feuilles lé-

gères. Si, pourlui-même, Broze dépensait peu 

il ne savait pas refuser un ami en détresse, un 

de ces amis de plaisir qui, sans cesse, emprun-

tent, car, sans cesse, ils vont courant de fête 

en fête, de succès en succès, amassant ainsi, 

pour leurs vieux jours — grand bien leur 

fasse — abondante provision de soucis, de 

douleurs, de regrets, d'amertume et de féroces 

créanciers. 

Bref, les espèces monnayées étaient rares. 

Mais, soudain, le jeune homme, se frappant le 

front, lança dans l'espace un vrai cri de triom-

phe. 

— Et mes armes précieuses, s'écria-t-il en 

détachant de la muraille une panoplie de poi-

gnards et d'épées... Et ce tableau signé d'un 

maître. Ses yeux se portaient sur un lever de 

soleil, à travers de grands bois, tout frais de 

rosée matinale... Et cette chevalière à mon 

doigt, dont le chaton d'or est finement ciselé... 

Me voilà riche, riche. Le vieux Samuel me 

donnera bien deux mille écus de toutes ces 

splendeurs. 

Samuel fut mandé. A travers ses lunettes, il 

regarda les poignards maltais, la toile du maî-

tre et le bijou ciselé ; puis, en digne fils de 

Moïse, après avoir juré sur la Bible, que, par 

bonté d'âme, il se ruinait, il remit un rouleau 

de cent louis à son naïf client. 

David était aux anges. Il partirait le soir 

même. Cent louis, c'était peu ; mais, si la 

bourse était légère, n'avait-il pas, dans sa tête 

blonde, la gaieté, les jeunes idées*, l'inspira-

tion, l'espérance ?... Richesses inestimables. 

L'aiguille marquait cinq heures au cadran 

de l'usine, lorsque le jeune homme quitta la 

somptueuse maison désormais inhospitalière 

Julien Landry se promenait à pas saccadés de-

vant le large perron. Un vent tiède faisait tour-

noyer, en leur donnant des formes étranges, 

les volutes de fumée s'échappant des hautes 

cheminées. Les marteaux tombaient lourde-

ment, en cadence, sur les enclumes. L'usine 

bourdonnait dans toute son activité. 

David regarda son oncle... Lui dirait-il 

adieu?... Oui, sans doute. On l'avait appelé 

ingrat et misérable ; mais il ne voulait pas mé-

riter ces injustes épithètes. 

Et s'approchant : 

— Adieu, mon oncle, dit-il, adieu. J'espère 

que vous reviendrez sur votre cruelle déci-

sion... que vous me rendrez votre amitié ; car, 

moi, je vous conserverai toujours ma recon-

naissance et mon respect. 

Le visage du maître de forges prit l'incandes-

cence de ses brasiers ; puis, avec cet aplomb 

des médiocres, qui veulent juger à l'aide d'un 

sens qu'ils ne possèdent pas, il jeta sur son 

neveu un regard hautain, supérieur, ironique. 

— Je n'aime, dit-il, ni les paresseux, ni 

ceux qui rêvent devant les nuages. Ils préten-

dent que c'est travailler, que l'inspiration leur 

arrive I... Beau travail, en vérité I Puisse-t-il 

vous enrichir, mon cher I 

Et, levant les épaules avec une sorte de mé-

pris, il tourna brusquement le dos au voyageur. 

Celui-ci marchait, d'un pas résolu, sur » 

route poudreuse. On lui avait refusé le coupe, 

et, pédestrement, il se dirigeait vers la gare, 

voisine des forges. De la main il renvoya, ave 

un geste attendri, les deux épagneuls. Flore 

Pyrame l'avaient suivi. Les bonnes bêtes jap^ 

paient, lui faisant leurs adieux ; et, de 

prunelles d'un jaune d'or, le regardaient a 

une expression chagrine. 
(A suivre-) 



» Samedi soir, la retraite au flambeaux 

(même huile fumeuse, mêmes soldats, même 

Marseillais) a suivi le parcours annoncé ; ici, 

cependant, un petit changement; on ne crie 

plus : vive la République, on chante Boulanger 

sur l'air des lampions. 

» Dimanche. Dès l'aube, le canon tonne et 

annonce à grand fracas, à notre population 

encore ensommeillée, que cent ans se sont 

écoulés depuis que Louis XVI, roi de France , 

a
 solennellement proclamé la liberté du peuple. 

„ A 7 heures, le conseil municipal fait géné-

reusement distribuer aux pauvres quelques 

portions de pain et de viande : ironie cruelle, 

quand on connaît le menu du somptueux repas 

que maître Audiau prépare à l'usage de ces 

sinistres farceurs qui s'en gobergeront à la fin 

du jour » 

LE 5 MAI A NANTES 

A Nantes, le Centenaire s'est passé avec un 

calme qui ressemblait à s'y méprendre à l'in-

différence. C'était encore moins chaud qu'au 

14 juillet. 

Les édifices appartenant à la commune, au 

département, étaient pavoisés et illuminés : la 

préfecture, la mairie, le palais de justice, la 

bourse, la gendarmerie, les écoles, les théâ-

tres. Ajoutons les gares, les bureaux de tabacs, 

les cafés, les buvettes, les loges maçonniques. 

Mais l'enthousiasme des particuliers a complè-

tement fait défaut. Les rares fenêtres des mai-

sons ordinaires où l'on apercevait un drapeau 

ou une lanterne vénitienne appartiennent soit 

à un fonctionnaire, soit à un président de co-

mité radical. 

Si l'enthousiasme s'est si peu manifesté à 

l'extérieur, c'est qu'on le réservait pour le ban-

quet de centralisation de Barbin, le punch de 

la libre-pensée et les fêtes de famille des loges 

maçonniques. 

Le punch de la libre-pensée devait être ac-

compagné d'une conférence de M. Champury, 

rédacteur du Phare de la Loire. Cette confé-

rence n'a pas eu lieu. 

Si la libre-pensée a été privée de la confé-

rence de M. Champury, un discours de M. 

Antoine figurait au menu du banquet de 

Barbin. 

M. ANTOINE 

Son passage à Angers. -- Dimanche, 5 mai, 

à 2 heures de l'après-midi, M. Antoine, l'an-

cien représentant de Metz au parlement alle-

mand, passait à Angers, se rendant à Nantes où 

il devait présider un banquet. 

La colonie d'Alsaciens-Lorrains d'Angers 

s'était rendue à la gare pour le saluer. Dans 

l'assistance nous avons remarqué: MM. Joxé, 

Collignon, Bonneau. M. le docteur Guignard, 

maire d'Angers, qui s'était joint à la députa-

tion, a serré la main de M. Antoine et lui a 

adressé, au nom de la ville, les paroles suivan-

tes : Dites bien à nos frères d'Alsace-Lorraine 

que leur souvenir a sa place parmi nous dans 

nos fêtes publiques et qu'aujourd'hui même 

nous leur adressons des paroles d'espérance. 

M. Antoine a vivement remercié le maire et 

lui a déclaré que l'Alsace-Lorraine ferait retour 

à la France et cela dans l'intérêt de tous pour 

la paix de l'Europe. Le temps doit faire justice 

de la grande iniquité de 1870. 

Nous ajoutons comme détail touchant, dit le 

Ralliement, que deux charmantes fillettes, 

conduites par leur père M. Bronm, ont offert 

un bouquet tricolore à M. Antoine. Ces deux 

enfants, vêtues de leur costume d'Alsacienne et 

de Lorraine, ont vivement impressionné l'as-

sistance. 

A Nantes. — Des musiciens commandés ont 

envahi la gare d'arrivée et attiré la foule. Les 

membres enrubannés du Comité républicain 

ont pénétré jusqu'au quai de débarquement et 

entouré l'illustre voyageur en descendant du 

train. 

On échange des discours à l'intérieur et M. 

Antoine ne parait pas. La patience du public se 

lasse. Enfin, la musique quitte la salle en 

jouant l'inévitable Marseillaise. 

Deux voitures recueillent M. Antoine et les 

principaux organisateurs de la petite fête. 

Quelques cris s'élèvent : Vive Antoine 1 Vive 

Boulanger ! La masse est indifférente ; disposée 

à la gaieté, elle est surtout enchantée de n'avoir 

plus à attendre. 

Certains loustics se permettent des plaisan-

teries plus faciles que distinguées sur saint 

Antoine et son compagnon. 

Le malheur veut qu'il y ait en ce moment 

sur la place Bretagne une baraque où l'on re-

présente « la Tentation du grand saint An-

toine. » Les gamins y trouvent un rapproche-

ment trop aisé et, nous le reconnaissons, de 

fort mauvais goût. 

M. Antoine est un vétérinaire. Les Lorrains, 

dans leur malheur, avaient eu du moins l'es-

prit de choisir pour député un praticien habile; 

en France, les républicains se contentent trop 

souvent d'élire des sous-vétérinaires. M. An-

toine tenait de la confiance de ses compatriotes 

un mandat qu'il remplissait dignement à Ber-

lin. Pourquoi l'a-t-il résilié? Pour sauver la 

République? Il a voulu créer en France une 

agitation anti-boularrgiste, il n'y a point réussi ; 

il manque de panache. 

Bibliographie. 

"La Méthode «ans l'Rtudé. et dans le 

Travail intellectuel — par M. Ciuyot-
Ttannès.— Bibliothèque d'Education attrayante, 

466, boulevard Montparnasse, Paris.—Un volume. 

Prix : Relié, 4 fr. 50; broché, 3 fr. 25. 

Dans l'éducation, à quelque degré qu'on la 

considère, on voit que le travail personnel, 

l'étude dans les livres, les recherches, tien-

nent une place des plus importantes. Il est 

donc utile de savoir apprendre, de savoir bien 
étudier. 

C'est à l'indication de cette bonne méthode 

de travail intellectuel qu'est consacré l'ouvrage 

de M. GUYOT-DAUBÈS. 

NOUS signalerons notamment les chapitres 

sur l'attention, l'entretien du souvenir, la lec-

ture, les acquisitions visuelles et auditives, la 

valeur du temps, le mode de travail de quel-
ques hommes célèbres, et enfin une partie 

relative au dernier effort qui précède les exa-

mens. 
Les hommes d'étude aussi bien que les jeu-

nes gens trouveront dans cet ouvrage d'utiles 

conseils, et les uns et les autres atteindront 

probablement le but pratique que s'est pro-

posé l'auteur : Mettre chacun à même d'éco-

nomiser dans ses travaux, son temps et ses 

efforts. 

S.F, MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris 

Paraissant le samedi de chaque semaine 

Sommaire du 4 mai : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre Véron. 

- Salon de 1889, par Olivier Merson. — Bi-

bliographie. — Echecs. — Récréations. — Ré-
bus. 

GRAVURES : Salon de \ 889 : M. Bouguereau, 

président du jury de peinture, peint par lui-

même; Recueillement, souvenir de Venise; So-

litude ; Le jour de la visite à l'hôpital ; Bre-

tonnes au pardon; Le Sauvetage; En Eté ; 

Louis Français ; Vieulx Beuveur ; Le Bap-

tême ; Echecs. — Récréations. — Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — 

Trois mois, 7 fr. — Un numéro, 50 centimes. 

Vient de paraître, le 1er mai 1889, la 1re li-

vraison du Figaro-Salon de 4889, ouvrage 

d'art et de luxe contenant un grand nom-

bre de planches en photogravure. Texte par 

Albert Wolff. 

Il paraîtra cinq fascicules pendant les mois 

de mai et de juin. 

Prix du fascicule : 2 fr. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 6 mai 1889. 

La Compagnie des chemins de fer de Sara-

gosse à la Méditerranée dont l'émission d'obli-

gations est annoncée pour le 10 courant a déjà 

commencé ses travaux. 

Sur la section de La Puebla de Nijar à Alcâ-

niz, ils sont très avancés et peuvent être ache-

vés cette année. La seconde section sera facile-

ment terminée en 1890 et toute la ligne pourra 

être livrée à l'exploitation à la fin de 1891. 

Le rapport officiel du chemin de fer de Tar-

ragone-Barcelone et France établit que le trafic 

de Tarragone à destination de France s'élevait, 

en 1886, à 300,000 tonnes et que la moyenne 

des bénéfices bruts était de 54 000 fr. par ki-

lomètre, sur la section de Tarragone à Barce-
lone. 

Si l'on considère l'économie de trajet procu-

rée, par la ligne de Saragosse à la Méditerra-

née, aux marchandises à destination de Bor-

deaux, ce chemin bénéficiera de la plus grande 

partie du trafic. 

On sait qu'une ligne directe de Saragosse à 

Pau est en construction par Canfranc et Oloron. 

L'achèvement de cette route est assuré par une 

subvention de 8,280,000 fr. du gouvernement 

espagnol. 
Quel est donc le rôle économique d une ligne 

qui raccourcit le trajet de produits appréciés en 

France et qui touche, d'une part, au nord de 

l'Espagne, de l'autre à la ligne de Barcelone 

directe? Est-ce une ennemie pour les Compa-

gnies adjacentes? Non, elle est un médiateur. 

L'ouverture de la ligne de Saragosse à la mer 

sera l'unification d'un réseau productif entre 

tous. 
On connaît les conditions de l'émission ou-

verte à la Banque d'Escompte; 276 fr. par ver-

sements successifs, 275 fr. en se libérant à la 

répartition. 

M. LEMERCIER, dentiste du Prylanée 

militaire de La Flèche, a l'honneur de préve-

nir sa clientèle qu'il sera à Saumur, 6, rue 

Saint-Jean, maison Gouby, les deux premiers 

jeudis de chaque mois, et le vendredi et le 
samedi de chaque semaine. 

AVIS 
M. A VENTER a l'honneur d'informer 

MM. les Propriétaires et Agriculteurs que la 

mise en vente des immeubles de l'usine des 

Huraudières, appartenant à M. de Saignes, ne 

le concerne en rien ; il les prie en consé-

quence de bien vouloir adresser comme 

précédemment toutes leurs demandes d'engrais 

à M. Henri AVENIER, manufacturier, usine des 

Huraudières, où il continue la fabrication et 

la vente des engrais de toutes sortes. 

ÉPICEHIE CENTRALE 
28 ET 30, RUE SAINT-JEAN 

P. ANDRIEUX, Successeur 

JAMBONS D'YORK de 3 à 4 kilog., 1re 

marque ; le 1/2 kilog. : 1 fr. 40. 

SAUSS1SSON DE LYON, le 1/2 kilog. : 

3 fr. 50. 

Boyaume d'Espagne 
COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE 

SARAGOSSE A LA ME IUTEU BASES 
Anonyme au capital de 12 1/2 millions 

SUBVENTION DU &t. ESPAGNOL : 6,483,480 FR. 
14.8SO Obllg. hypothécaires de SOO fr. 

Intérêt: 15 fr. (avril-octobre). 

REMBOUTiS. A SOO FR. EN 93 ANS, A PARTIR DU 1' OCTOBRE 1888 

Les obligations du Nord de l'Espagne sont cetées 

380, celles d'Almansa à Tarragone 337. Les 

obligations de la ligne de Saragosse à la mer, 

qui unit ces deux réseaux en procurant un rac-

courci de 419 kilomètres, peuvent prétendre aux 

mêmes cours. 

PRIX »'É MISSION i llti FKA.VCS 

jouissance 1er avril 1889 

dont 25 fr. en souscrivant ; 50 fr. à la 

répartition ; 100 fr. du i5 au 20 juin et 

iOi fr. du 15 au 20 juillet 
Faculté de libération anticipée à 3 0/0 l'an. — En 

se libérant à la répartition, on ne paie que 375 

francs. 

Le placement riuort a 5 I/t 0/0, la prime d'aïuortiiiemeit 

On souscrit : Ven 'redi 10 Mai 
t et dès à présent par correspondance 

Paris ( Banque d'Escompte de Paris; 
\ Société de Dépôts et Comptes Courants ; 

Bordeaux, à la Société Bordelaise; 
Rouen, à la Banque Rouennaise de dépôts, etc. 

La cote ofUcleUe sera demandée. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
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JOSÈPHE 
Par Marthe Laehèso 

y Le marquis François-Philippe avait en-

seveli un lépreux, au risque d'en mourir, doux 

Jésus I Voici que sa fille et celle qu'elle nomme: 

« Ma sœur », eu ontenseveli trente, trente bien 

comptés, j'en réponds. S'ils n'étaient pas blancs 

de lèpre, ils étaient bleus de peste, ils n'en 

valaient pas mieux. 0 jeunes dames, êtes-vous 

donc lasses de vivre ? — Rosmeur et ses amis 

Prennent le danger pour eux et n'en fout ca-

deau à personne. — Oh I vraiment I nous au-

rons beau faire, toujours les mêmes seront les 

Rosmeur. 

F" 0 fleur de la montagne I écoute, je t'en 

P°e. Pourquoi, quand tu nous apparus, un 

voile de deuil enveloppait-il ton front? Savais-
{

u- donc que les Bretons souffraient? qu'ils mou-

lent déjà par centaines ? Au fond de ton dé-
Sert

i à plus de mille et mille lieues, entendais-
tu SOnn

er la clochette de Saint-Kolédok qui 

^PPelle d'un bout du monde à l'autre et dit : 

ccours, les tiens sont en danger. Toutes les 
en

»mes de Plouédic revêtaient leur robe noire. 

Est-ce pour cela, ô fleur de la montagne, est-

ce pour cela que, lorsque tu parus, un voile de 

deuil couvrait ton front ? 

— Je n'avais pas entendu sonner la clochette 

de Saint-Kolédok qui appelle les amis d'un 

bout du monde à l'autre. Je ne savais pas que 

mes Bretons mouraient. Mais je savais que, 

dans la forêt sauvage, celui que j'aimais était 

tombé sous le fer d'un assassin. Hélas 1 que 

j'ai eu le cœur broyé! Oh 1 mes Bretons, enten-

dez le bien, mon bonheur a payé le vôtre. Si je 

n'avais pleuré ces larmes de sang, si je n'avais 

perdu celui que j'aimais, jamais vous n'auriez 

revu la fdle des Rosmeur. 

— Il est maintenant debout près de la porte 

du Paradis, avec une belle palme à la main, 

comme tous ceux qui meurent par le glaive. 

Oui, vraiment, il se tient joyeux près de la 

porte du Paradis et, quand le doux Jésus s'a-

vance, c'est lui qui, de sa voix sans pareille, 

chante : Venile adoremus. 

— Toutes les âmes qui l'entendent quittent 

aussitôt leurs corps. Elles ouvrent leurs ailes 

comme des aiguilles de l'air (i) et, vite, elles 

s'envolent. Car elles n'ont plus souci de ce 

(1) Nadox-aer (pour nadoz-éar) aiguille de l'air. C'est 
la mouche qu'en français on appelle vulgairement demoi-
selle. rr 

monde dès que le doux Jésus s'avance et que, 

de sa voix sans pareille, celui que j'aimais 

chante : Venite adoremus. 

— Hélas ! j'ai eu beau écouter, moi, je n'ai 

pu l'entendre. J'aurais ouvert mes ailes, moi 

aussi, comme une aiguille de l'air (i), et, 

vite, je me serais envolée. Hélas I j'ai eu beau 

écouter, moi, je n'ai pu entendre chanter ce.ui 

que j'aimais. Mais, tout à coup, par un joli 

sentier, voilà que j'ai vu mon ange accourii. Il 

m'a appelée. J'ai obéi. Et j'ai été rendue à mes 

Bretons : parce que j'étais une fleur de la on-

tagne, parce que j'étais une fleur du désert et 

que les fleurs du désert attendent toujours 

dans le silence qu'un ange vienne les cueillir. 

— Mon ange a les cheveux blonds, blonds 

comme ceux de Gabriel qui salua Marie pleine 

de grâces. Il a la voix douce comme la brise 

qui court le matin sur les avoines de Plumelio. 

Et quand il ouvre les mains, l'or coule de ses 

doigts comme une pluie d'automne dans les 

doigts des chercheurs de pain. 

— Prenez cet or, gens de Plouédic, prenez-

le et n'y manquez pas. Désormais ne le crai-

gnez plus. Mais prenez-le comme la rosée de 

Dieu. Moi, la fi lie des Rosmeur, je l'ai béni au 

passage. 

— Est-ce donc vrai, ce que l'on dit? Je ne 

puis le croire. Parlez-moi franchement. Eh 

quoi I vous détournez la tête comme si vous 

craigniez de me répondre. Est-ce donc vrai ce 

que l'on dit? Bretons, on dit que mon ange a 

pleuré par votre faute. 

— 0 notre jeune dame, pardonne-nous. Si 

ton ange a pleuré, vrai, ce n'est pas nous qui 

sommes coupables. C'est ce menteur, cet im-

posteur, ce traître qui est allé coucher ses osse-

ments dans le bois, là où il y a trois bouleaux, 

deux et un. Il a été rusé comme le serpent 

lui-même. Il a volé et la tombe bénite, et les 

fleurs de la lande, elles vêpres du rossignol, et 

les pleurs des Bretons
r 

— Depuis ce temps, il ricane sous la terre. 

0 le vilain mort I Attends, canaille I tu vas rire 

d'une autre façon. Holà ! une pelle, une pio-

che, déterrez ces ossements de malheur. Atta-

chez-les à la queue d'un àne pelé et jetez-les 

dans la rivière. 

— Non pas, Bretons, moi, je le défends. 

Laissez au mort sa sépulture. Mais ne dites 

oas qu'il fut mon père, non, ne dites pas qu'il 

ut mon père, car mon père est sorti du bois 

mon père a traversé la mer et mon père est 

moiten exil pendant que ceux de la nation 
coupaient la tête aux nobles. 

(A suivre.) 
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Études de Me Louis ALBERT, avoué-

licencié à Saumur, rue de la 

Petite-Douve, 7, 

Et de Mc BEAUMONT, notaire 

aux Rosiers. 

Sur licltation 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Entre Majeurs et Mineurs 

D'UNE 

Maison d'Habitation 
ET DÉPENDANCES 

Avec Jardin 

Le tout sis au Cléret, commune 

des Rosiers. 

U ADJUDICATION aura lieu le 

DIMANCHE 26 MAI 1889, à midi, 

en l'étude et par le ministère de 

ME BEAUMONT, notaire aux 

Rosiers. 

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-

partiendra : 
Qu'en exécution d'un jugement 

rendu contradictoirement entre les 
parties ci-après nommées, et par 
défaut contre le sieur Hubert, aussi 
ci-après nommé et qualifié, par le 
Tribunal civil de première instance 
de Saumur, en date du sept mars mil 
huit cent quatre-vingt-neuf, enre-

gistré ; 
Et aux requête, poursuites et dili-

gences de : 
1» Mme Joséphine Couette, épouse 

sans profession de M. Honoré Goujon, 
maçon, et de ce dernier, tant en son 
nom personnel que pour l'autorisa-
tion de son épouse, demeurant en-
semble aux Rosiers ; 

2° M. Louis Flécheau, journalier, 
demeurant aux Champs-Girard, com-
mune des Rosiers, demandeurs, ayant 

pour avoué M* ALBERT ; 

En présence de : ̂  -
1° M. Jean Garreau, cultivateur, 

demeurant à la Croix-Verte, com-
mune de Beaufort, pris au nom et 
comme tuteur datif de Louise et de 
Rose Couette, mineures, issues du 
mariage d'Armand Couette, décédé, 
et de dame Marie Garreau, son 
épouse, actuellement remariée au 
sieur Auguste Thiercelin, cultivateur, 
avec lequel elle demeure à l'Etang, 
commune de Trèves-Cunault ; 

2° Mœe Julie Couette, épouse sans 
profession de M. Auguste Hubert, 
domiciliée avec celui-ci à Clichy, 
boulevard Victor-Hugo, 94, dûment 
autorisée, par le jugement sus-daté, 
à ester en justice à l'occasion de la 

licitation dont s'agit ; défendeurs, 
ayant pour avoué Me LE RAY ; 

En présence encore ou lui dûment 
appelé de : 

M. Auguste Hubert, époux de dame 
Julie Couette, sus-nommée, pris pour 
l'autorisation de son épouse, demeu-
rant à Clichy (Seine), boulevard 
Victor-Hugo, 94, défaillant ; 

Il sera procédé, âux jour, lieu et 
heure sus-indiqués, par le ministère 
de M« BEAUMONT, notaire aux 
Rosiers, à l'adjudication publique et 
à l'extinction des feux de l'immeuble 
dont la désignation suit : 

DÉSIGNATION 

LOT UNIQUE 

Une maison d'habitation, sise au 
Cléret, commune des Rosiers, com-
prenant deux chambres basses, cave, 
écurie, le tout couvert en ardoises, 
jardin derrière, ensemble d'une con-
tenance d'environ onze ares, joignant 
au levant la route des Rosiers à Beau-
fort, au couchant M. Thiffoine, au 
midi Maupoint, et au nord la route de 
Cléret. 

Mise à prix, mille six cent francs, 
ci 1,600 

S'adresser, pour tous autres 

renseignements : 

Soit à ME Louis ALBERT, avoué 

poursuivant la vente ; 

Soit à Me BEAUMONT, notaire 

aux Rosiers, rédacteur et déposi-

taire du cahier des charges. 

Fait et rédigé par l'avoué-licencié 
soussigné. 

Saumur, le quatre mai mil huit 
cent quatre-vingt-neuf. 

L. ALBERT. 

Enregistré à Saumur le mai 
mil huit cent quatre-vingt neuf, f° , 
c« . Reçu un franc quatre vingt-
huit centimes, décimes compris. 

(446) Signé : L. PALUSTRE. 

m v m mi w m. m 

A L'AMIABLE 

UNE VASTE REMISE 
Avec Cave voûtée dessous 

Jardin très bien planté et en 
plein rapport, 

Le tout situé à proximité de 

l'église de Nantilly et d'une conte-

nance totale de 10 ares environ. 

S'adresser à M. GIRARD, expert 

à Saumur, rue Dacier, n° 28. 

A \ T.NDUK 
Un grand et beau PORTAIL EN 

CHÊNE. 

Un magnifique PAON avec sa 

PAONNE. 

S'adresser à M. CouÉ, photo-

graphe. (341) 

Un TRICYCLE Peugeot, 
n° L 

S'adresser à M. GALLÉ, rue de la 

Petite-Bilange, 5. (260) 

Pour cause de santé 

MAGASIN DE LINGERIE 
Au Pont-Fouchard. 

S'adresser à Mme TAILLARD. 

A ©1ER 
A Saint-Martin-de-la-Place, 

MAISON AVEC JARDIN 
S'adresser à M Henri DESLANDES. 

M. AVE NIER informe MM. 

les Propriétaires qu'il fera, 

comme les années précédentes, 

les VIDANGES aux prix et 

conditions de l'adjudicataire agréé 

par le Maire. 

S'adresser à l'Usine. (259) 

ON DEMANDE js&gjjffî 
muni de très bonnes rétérences, 

pour une maison de nouveautés. 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

Maison G. FISCHER, fondée en 1846, 

PLACE DE LA BILANGE, SAUMUR 

MT - BEKSOILLE, Sr 
Accordeur-Égaliseur de la Maison PLEYEL, 

fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

Grand choix de Pianos neufs et d'occasion, de différents facteurs, à 

des prix déliant toute concurrence 
Harmoniums, Violons, Violoncelles, Boîtes à musique pour soirées, 

Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musique de toutes 

sortes. 
SOO Partitions et choix considérable de Musique classique et autre, 

pour les abonnés à la Lecture musicale. 
Accords, RénaraUons, Inchangés et Location de 

Pianos 
La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 
Un Atelier est spécialement affecté pour la remise à neuf des Pianos 

droits et à queue. 

GUÉRISON et
c!£S£ff 

DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 

mmmm DA*™*, ECZÉMAS. 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés connu incurables 

fit les Princes de li Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
U portée des petites bourses, 
pt, dés le deuxième jour, il pro-

duit une amélioration sensible. 

S'adresser à H. LEHORMAHD, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

i I, roc St-Liuae, i MELON |S.-it-I.| 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correepondance 

VENTE ET S.Wf'.VraU* S»!-; ■•|.4\0« 

ÎEHM E1CHE 
Représentant de la maison GAVEAO 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plus en 

renom, au même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations , échanges , accords , réparations , musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Journal d'Agriculture progressive et Industrie agricole 

(3 4« AMÉE) 

Paraissant tous les Samedis. — Avec de nombreuses figures 

ADMINISTRATION : 15, RUE DE TOURNON, PARIS 

Franco à domicile, un an, 6 fr. ; — Six mois, 3 fr. 50 ; — Trois mois, 2 fr. 50. 

Le Journal des Campagnes est le meilleur marché et le plus complet de 

toutes les publications spéciales. Chaque numéro contient un article relatant 

les principaux faits de la semaine, de nombreux articles et notes agricoles, 

horticoles et de jardinage, une jurisprudence rurale, des recettes hygiéniques 

et d'économie domestique, ainsi que le cours détaillé des principales 

denrées, une causerie scientifique. 

Envoi gratuit de numéros spécimens, sur demande. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 
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STATIONS 

Paris. . 
Chartres 
Cliàl.-d-Loir. 

NoyanlMéon. 

Linières-Rou-

Vernantes. . 

Klou . . 

Vivy. . 
SAUMUR 

(Orl.). (arr.) 
(dép.) 

Nantilly Oirr.) 

SAUHUlt 
(Etat) (arr.) 

(dép.) 

Nantilly (dép) 
Chacé-Varr. 

Brézé s.-Cyr 

Monireuil.. 

Thouars . . 

Niort. . . . 

Sa in les . . 

Bordeaux. . 

PARIS - SAUMUR - 1 BORDEAUX BORDEAUX - SAUMUR - PARIS 

Mixte Mixte Mixte Expr. Omn. Omn. Expr. Omn. 
STATIONS 

Mixte Mixte Mixte Expr. Mixle Expr. Mixle Expr-

matin matin matin matin matin soir soir soir matin malin matin matin soir matin soir soir 

7 55 6 15 8 20 7 25 12 50 11 25 Bordeaux. . . 3 

6 • 9 6 9 33 2 53 9 44 1 33 Saintes .... 7 15 8 (8 U 39 6 26 

10 24 
11 29 

12 10 

12 54 

1 52 

3 9 

6 34 

7 36 

12 28 

t 13 
4 49 

5 i>l Thouars. . . 

9 32 

12 14 

10 20 

12 32 1 4rt 
2 5 
I H 

5 30 
fi 4 1 

8 10 

11 39 » 3 il 1 47 B 6 2 Montreuil. . . 9 35 o 38 12 59 

a ou 

2 03 

♦ 10 

4 55 

O ZI 

9 06 

*» DU 

11. 31 

11 53 ■ 3 36 1 f.9 1 6 13 Brézé-s.-Cyr. 9 55 7 18 » 2 38 5 18 9 41 

12 5 i I 3 48 8 11 » « 23 Chacé-Varr.. 10 01 7 27 » 2 46 5 22 9 49 

12 là je 3 59 » 2c J» 6 31 Nantilly (arr) IL 13 7 34 - ' B 2 51 5 31 9 55 

SAUMUR 
Mixte 

12 27 1 29 4 10 8 30 t 48 6 42 (Etat) (arr). io a 7 45 malin 3 02 5 42 10 03 » 

12 33 1 36 4 16 8 31 1 S 4 6 53 (dép.) 7 25 11 25 2 il 5 20 • 

12 II ■ i 4 24 8 41 B 7 Nantilly (dép) 7 38 11 36 § 2 33 5 33 » 

i SAU MUR 

12 il t 36 8 51 » 7 11 (Orl.) (arr.). 7 47 11 44 1 29 3 01 5 41 10 58 

8 31 10 37 1» 1 4 13 8 30 B 6 50 (dép.) 7 57 11 54 1 37 3 05 5 45 11 i 

8 37 io a » 4 25 8 43 7 3 Vivy 8 10 12 09 » 3 17 5 57 <i.t o.i 

8 (8 10 ;,2 J 4 31 8 49 7 9 Blou 8 19 12 18 t 3 26 6 06 B 

9 2 11 l 4 39 8 56 :wja< i, 7 17 Vernantes . . 8 32 12 33 iliVI V 3 39 6 lg • 

9 19 il 24 2 7 4 Ml 9 8 2 22 7 29 Linières-Bou- 8 45 12 i6 r ■ 3 51 6 30 

tl 57 2 34 5 33 9 38 2 44 8 NoyanlMéon. 8 59 1 2 li 4 01 6 42 Il 42 

3 58 4 24 7 59 4 33 lf 27 Chât.-d-Loir. 10 7 i 15 2 53 5 09 7 4g 12 24 

6 28 11 05 6 14 2 3 Chartres. . . 2 50 5 51 9 37 12 4 3 22 

9 A 3 36 9 02 4 54 5 25 8 11 50 2 27 5 10 

soir matin soir matin soir suir soir soir matin soir matin 

SAUMUR — PORT-BOULET CHINON 

STATIONS 

Saumur. . . . 

Port-Boulet. . 
Chinon. . . . 

Mixte Mixte Mixte 
STATIONS 

Mixte Omn. Mixte 

matin matin soir. i natin soir. soir. 

i 5a 9 .17 4 31 Chinon 7 43 4 34 9 5 

8 40 12 12 6 50 Port-Roule! . . . 8 10 4 56 9 46 

9 04 12 50 7 14 9 04 7 06 10 30 

SAUMUR BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . . 
Port-Boulet . 
Bourgueil. . . 

Omn. jOmn. 
matin so'r 

7 46 îî 48 
8 56 3 10 
9 07I 3 23 

Omn, 
soir 

4 31 

6 48 
7 . 

STATIONS 

Bourgueil.. . 
Port-Boulet . 
Saumur.. . . 

Omn. Omn. Omn. 

matin soir soir 

8 20 12 18 4 55 

8 30 12 30 5 05 
9 04 t 08 7 06 

POITIERS MONTREUIL DOUÉ ANGE BS 

STATIONS 

Poitiers . 

Moncontoui 
Loudun . . 

Montreuil (a) 

- (dép.). 
le Vau.lelnay 
Baugé . . . . 
Doué 

Marligné . . 
Angers. . . . 

Mixte I Marc. I Omn. IMixtellfixte 

m;itin:matin| soir | soir. | soir 

6 5 

7 il 
8 42 
9 21 
9 29 

9 40 
9 ftO 
9 57 

10 17 
11 45 
matin 

6 45 
U 43 

I 46 
3 24 
4 2<r 

4 46 

5 30 
6 16 

7 5 
9 50 
soir 

12 50 
ï 27 

3 4 

i 38 
5 » 

5 10 
5 19 

6 26 
5 ifi 

7 10 

soir 

9 30 

9 41 

9 52 
10 I 

10 24 

6 15 

8 22 

9 24 

10 9 

ANGERS DOUE MONTREUIL POITIERS 

STATIONS 

Angers. . . 
Marligné. . 

Doué . . . 

Rangé . . . 
leVaudelnay 
Montreuil(a) 

- (dép.) 

Loudun . . 
Moncontour 

Poitiers . ■ 

40 

MiitelMarc.lOmn.lOmn 
matin matin matin soir 

8 26 

tt 57 

9 07 

» 16 

9 26 

7 3C 

11 
11 54 

12 16 

12 34 

12 48 
1 26 

4 14 

6 8 

10 46 

soir 

2 01 

t 15 

3 

3 29 

5 

soir 

5 5 

7 42 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

9 14 

10 13 
10 48 

12 16 

matin 

LIGNE D'ORLÉANS 

NANTES — ANGERS - SAUMUR — TOURS — PARIS 

STATIONS 

Dire<:> 

mixte 
soir 

Omn. 

mixte 

matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

mixte 
matin 

Omn. 

mixte 

soir 

Omn. 

mixte 

-soir 

Eipr. 

soir 

La Ménitré. . . . 

Les Rosiers . . . 

St-Clémenl. . . . 
St-Marlin . . . . 

Saumur (a ). . . 

- (dép.). . 

Port-Boulet. . . . 

Tours.. . . arr.. 

Paris. . . . arr.. 

10 45 

matin 
2 19 

2 52 
B 

malin 

6 30 

7 10 
7 19 

7 26 

7 33 
7 46 

7 52 

8 06 

8 20 
8 59 

9 42 

matin 

6 10 

malin 

8 44 

9 09 

9 17 

8 40 
matin 

Il 19 
11 58 

12 07 

12 14 

12 21 

12 34 
12 38 

12 51 

1 03 

1 40 
2 23 

8 » 

soir 

12 07 

soir 

2 57 
3 42 

3 52 

3 59 

4 07 

4 20 
4 31 

4 45 

5 01 
5 49 

6 35 

2 35 
matin 

~Tïo 
soir 

5 35 

6 16 

6 25 

6 32 

6 39 

6 52 

7 o 

7 13 

7 29 

8 08 

8 51 

4 01 
matin 

7 35 

soir 
9 35 

10 Cl 

t 

■ 

3 22 

3 27 

3 52 

4 26 

5 05 
10 39 

malin 

9 33 

9 37 

9 4H 

9 57 

10 19 

11 05 

3 06 

soir 

» 

10 24 
10 30 

■ 

10 40 

11 16 
11 48 

5 07 

malin 

PARIS -- TOURS - SAUMUR -- ANGERS -- NANTES 

STATIONS 

Expr. 

soir 

Omn. 

mixte 

soir 

Omn. 

mixte 

soir 

Omn. 

matin 

Expr. 

malin 

Omn. 

mixte 

malin 

Direc' 

mixte 
soir 

Port-Roulet.. . . 

■ Varennes 

8 45 

matin 

1 23 

2 13 

2 38 

9 4c 
matin 

5 

5 43 

6 20 

6 32 

6 45 

6 52 

7 06 

a 25 

matin 

7 15 
8 » 

8 39 

8 51 

9 04 

9 12 

9 26 

12 45 

malin 

11 30 
12 08 

12 42 

12 53 
1 04 

1 13 

1 25 

11 2(1 

soir 

2 43 

3 28 

3 49 
» i 

4 04 

4 II 
u 

9 10 

soir 

5 25 

6 08 
6 43 

6 54 

7 06 

7 12 

7 «5 

7 32 

7 39 

7 48 

8 32 

12 
matin 

12 20 

soir 

S 47 
9 32 

10 U 
10 23 

Saumur (a). . . . 

- (dép.). . 

St-Martin . . . . 

St-Clément. . . . 

Les Rosiers. . . . 

La Ménitré. . . . 

Angers. . . arr.. 

Nantes. . . arr.. 

2 57 

3 03 
• 

10 36 

10 42 
0 

• 
. » . 

3 28 

3 57 
5 55 

malin 

7 13 

7 21 

7 32 

8 21 

matin 

9 3:1 

9 41 

9 52 

10 41 

1 51 

soir 

1 31 

1 38 
1 48 

2 30 

5 38 

soir 

4 27 

4 34 

4 59 

« 39 

soir 

B 

Il 13 
Il 53 

soir 

SAUMUR - LA FLÈCHE 

Saumur. . . 

Vivy 

Longué. . _. 

Jumelles . . 

Raugé. . . . 

Clefs. . . . 

La Flèche . 

matin 

5 30 

5 43 

5 5ù 

6 08 

6 23 

tt 40 

6 54 

soir 

1 18 

1 37 

1 58 

2 20 
2 46 

3 14 

3 32 

soir 

7 20 

7 33 

7 48 
8 01 

8 19 
8 38 

8 52 

La Flèche . 

Clefs. . . . 

Baugé . . . 

Jumelles . . 

Long-ié. . . 
Vivy .... 

Saumur. . . 

matin 

7 15 

7 31 

7 53 

8 10 

8 2/> 

8 38 

8 55 

malin 

10 » 
10 23 

10 51 

11 12 
11 32 

11 50 

12 12 

soir 

5 05 

5 28 
5 42 
5 53 

0 1* 
6 21. 
6 47 | 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet 

Hôtel-de-Ville de Saumur i88 
LE MAIRE, 

Certifié par l'imprimeur soussigné, 


